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  Chapitre 1


  Unity


  

    J’ouvris difficilement les yeux à cause des rayons aveuglants du soleil qui filtraient à travers les volets de la chambre. Une énorme migraine me fit alors part de sa présence, se mettant à me marteler le crâne. Foutue soirée… ça m’apprendra à boire autant… Je laissai quelques gémissements de douleur s’échapper de mes lèvres, puis je me retournai pour cacher mon visage dans l’oreiller. Mais, dommage pour moi, ce n’était pas un oreiller que mon visage avait rencontré. C’était plus dur. Pas moins confortable, mais plus dur. Je relevai alors la tête pour regarder sur quoi je venais de poser la tête puis, plissant les yeux pour les adapter à la lumière du jour, je remarquai que mon corps était emmêlé à celui d’Ilya, encore endormi. Ses cheveux bruns étaient en pagaille sur l’oreiller et sur son front, ses paupières papillonnaient et sa bouche était entrouverte, ce qui lui donnait un côté enfantin vraiment adorable.


    Je ne pus m’empêcher de sourire à cette vue, puis me redressai en position assise, en démêlant mes jambes des siennes, toujours aveuglée par la lumière du jour. Je me frottai le visage de mes deux mains puis passai l’une d’elles dans ma chevelure blonde pour tenter de la remettre en forme. Je cherchai par la même occasion une quelconque horloge sur les murs, pouvant m’indiquer l’heure qu’il était, mais rien. Je vis mon téléphone posé sur la table de chevet, se trouvant à côté d’Ilya.


    Génial… je vais devoir faire le parcours du combattant pour le récupérer, sans réveiller Ilya.


    Je passai mon bras par-dessus le corps endormi du brun pour tenter d’attraper mon smartphone, mais malheureusement pour moi, mon bras était trop court pour que je puisse l’atteindre. Je tentai alors de m’étirer un peu plus dans l’espoir de réussir à l’attraper, mais juste au moment où mes doigts frôlèrent l’objet, le brun endormi à côté de moi se tourna sur le côté, ce qui me fit perdre l’équilibre avant que je m’étale sur lui, sans aucune délicatesse. Bravo Unity… pour ce qui est de la discrétion, on repassera.


    Ilya fronça alors les sourcils avant d’ouvrir les yeux, m’adressant un regard inquisiteur. Tu m’étonnes !


    — Désolée, je ne voulais pas te réveiller, m’excusai-je et me redressant pour m’asseoir sur mes genoux. J’essayais simplement d’attraper mon téléphone.


    Il laissa un grognement rauque s’échapper de ses lèvres avant de se mettre sur le dos et de cacher son visage de la lumière du jour avec ses bras.


    — Il est quelle heure ? me demanda-t-il d’une voix rauque, qui lui donnait un côté viril affreusement sexy.


    Je haussai les épaules, montrant que je n’en avais aucune idée non plus, et il attrapa alors son téléphone, qui était lui aussi posé sur sa table de chevet. Il alluma l’écran de verrouillage, observa quelques secondes l’heure affichée, puis le reposa.


    — Putain de merde, jura-t-il. Il est seulement huit heures et quart.


    Il soupira avant de passer ses deux mains sur son visage, puis il le tourna vers moi, ses iris bleu glacé plantés sur moi.


    — T’as bien dormi ?


    — Oui. J’ai juste une horrible migraine, mais ça peut aller. Et toi ?


    — Bof, pas trop. Tu bouges beaucoup quand tu dors. J’ai dû, sans exagérer, me prendre une bonne dizaine de gifles et de coups de pied.


    Il étouffa un léger rire rauque et je fis de même, imaginant la scène. Le pauvre. Je l’avais martyrisé dans mon sommeil sans même m’en rendre compte. Quelle pauvre petite victime !


    — On descend ? Parce que franchement, j’ai la dalle.


    — Si tu veux. Mais je pense rentrer chez moi, j’ai assez abusé de ta gentillesse hier soir.


    — Comme tu veux.


    Il retira la couverture qui recouvrait nos deux corps, puis il sortit du lit en se frottant le visage, essayant sans doute d’émerger de son sommeil. Il enfila alors un sweat-shirt marron qui traînait sur son bureau avant d’ébouriffer sa touffe de cheveux bruns, qui n’avait aucune forme à cause de la nuit. Je sortis à mon tour du lit, et la température plus basse me fit frissonner et me donna la chair de poule. Je ne savais pas combien il faisait dans sa chambre, mais il ne devait pas faire plus de dix-neuf à tout casser. Je déteste l’hiver…


    Je replaçai correctement le t-shirt qu’Ilya m’avait prêté la veille, de façon à ce qu’il couvre un maximum mon corps, mais cela n’empêcha pas un nouveau frisson de me parcourir. Foutue saison fraîche !


    — T’as froid ? me demanda Ilya en posant les yeux sur moi. Tu veux que je te passe un truc ?


    — Ouais, je veux bien. S’il te plaît.


    Il opina, passa ses deux mains pour tenter d’ordonner sa touffe de cheveux bruns puis, d’un pas décidé, se dirigea vers son armoire. Il en sortit des vêtements au hasard qu’il me jeta et que j’attrapai en plein vol. C’était un sweat-shirt noir à l’effigie d’un de ses groupes de musique favoris ainsi qu’un jogging gris, ce qu’il y avait de plus simple. Ilya me tourna alors le dos – afin de me laisser l’intimité dont j’avais besoin, comme il aurait dit. J’étouffai un rire. Ce qu’il peut être prude celui-là…


    — On dirait une vraie clocharde, constatai-je en regardant les vêtements que je venais d’enfiler.


    Au son de ma voix, le Russe se retourna pour me faire face en me regardant de haut en bas, un sourire moqueur aux lèvres. Tu m’étonnes ! Étant donné qu’il faisait presque vingt centimètres de plus que moi, je ressemblais à un sac à patates avec ses vêtements trop grands sur le dos. Le seul avantage que je voyais à être habillée aussi mal était qu’au moins, avec toutes ces couches de vêtements, je n’avais plus froid.


    — C’est vrai, acquiesça-t-il. Mais tu restes quand même très jolie.


    J’esquissai un sourire en coin face à son compliment maladroit et il se mit à rougir en fuyant mon regard. Sa gêne lorsqu’il me faisait un compliment sans le vouloir était vraiment adorable. J’avais toujours trouvé ça attendrissant et adorable, d’ailleurs.


    — Euh… je… c’est-à-dire que… non. Fais comme si je n’avais rien dit.


    — Hé ! ris-je en lui tapant gentiment les côtes. Détends-toi, y a aucun mal.


    — On descend ? me demanda-t-il pour changer de sujet.


    J’opinai, même si j’aurais voulu l’embêter un peu plus, puis le suivis au rez-de-chaussée. Des escaliers s’entendaient des bruits de vaisselle s’entrechoquant, des rires et des bribes de conversation. Génial… Tous les membres de la famille Aslanov étaient réveillés. Pas que cela me dérange, bien au contraire : c’étaient des gens que j’aimais beaucoup, mais cela faisait tout de même trois ans que je n’avais pas revu sa famille et que j’avais cessé de leur donner de mes nouvelles. Il se pouvait que sa mère m’en veuille et qu’elle n’ait plus envie d’entendre parler de moi. Ça me blesserait vraiment si je voyais de la rancœur ou du dégoût dans ses yeux, et je ne pensais pas être prête à assister à ça.


    Je m’arrêtai au bas de l’escalier, soudain embarrassée. J’étais à deux doigts de m’enfuir de chez eux pour aller chez moi, mais mes pieds étaient incapables d’entreprendre le moindre mouvement. J’étais figée au sol, comme si une colle invisible venait d’être appliquée entre mes pieds et le parquet. Pourquoi est-ce que revoir sa mère me rendait aussi nerveuse ? Tout allait très bien se passer. N’est-ce pas ?


    — Tu viens ? me demanda Ilya en se retournant vers moi et m’adressant un regard inquisiteur.


    Je hochai la tête puis, d’un pas lent et incertain, je le rejoignis. J’étais ridicule. Cette gêne que je ressentais était ridicule.


    En arrivant à l’embrasure de la porte de la cuisine, j’aperçus la famille d’Ilya regroupée autour de l’îlot central pour partager le petit-déjeuner. Sa mère n’avait pas vraiment changé depuis la dernière fois que je l’avais vue, si ce n’était qu’elle avait quelques rides de plus qu’autrefois. Mais elle restait toujours cette belle femme que j’avais connue tout au long de ma vie. Elle tenait une tasse fumante de café dans les mains tout en écoutant le rêve palpitant qu’avait fait Ana durant la nuit. Ana, ou Anastasia, était la petite sœur d’Ilya. Elle devait avoir deux ou trois ans la dernière fois que je l’avais vue, et elle avait bien grandi depuis. Mais elle restait toujours à croquer. Ses cheveux pareils au blé ressemblaient à ceux de sa mère, son visage avait des traits communs avec ses deux aînés, et son sourire était identique à celui d’Ilya. Elle faisait de grands gestes, visiblement passionnée par ce qu’elle racontait à sa mère et à son frère. Ilya entra alors dans la pièce allant embrasser sa mère, puis sa petite sœur avant de taper dans la main de son frère. Les regards se posèrent sur lui dans un premier temps, puis sur moi quelques secondes plus tard, alors que j’étais toujours plantée comme une idiote au pas de la porte.


    — Yuggi ! s’écria Anton en se levant brusquement de son tabouret. Qu’est-ce que tu fais ici ?


    Il laissa tomber sa cuillère dans son bol de céréales, renversant ainsi un peu de lait sur la table, et il se dirigea vers moi pour me prendre dans ses bras, avant même que je ne lui réponde. Tout en me serrant le plus possible, il déposa un gros bisou humide sur ma joue, que j’essuyai la seconde suivante à l’aide de la manche de mon sweat-shirt.


    — Merde, Anton ! jura Ilya d’un ton sec. Laisse-la tranquille.


    — Ilya ! le reprit sa mère. Ton langage, s’il te plaît. Je ne veux pas que tu parles comme ça devant Ana.


    — Izvini mama, s’excusa-t-il alors avant d’adresser un regard furieux à son cadet.


    Il nous tourna alors le dos pour attraper un bol dans un des placards et s’assit à côté de sa petite sœur à qui il ébouriffa les cheveux en souriant. Anton me lâcha, et tel l’éternel immature qu’il était, il se mit à lui tirer la langue et à lui faire des grimaces plus hideuses les unes que les autres. Son aîné ne fit même pas attention à lui.


    — Ce que tu as grandi Unity ! s’exclama sa mère avec un fort accent scandinave en se levant de sa chaise. Moy bog, je suis tellement contente de te voir ici ! Laisse-moi te regarder.


    Elle posa ses petites mains froides sur mes épaules, et d’un sourire des plus bienveillants, se mit à me regarder d’un peu plus près.


    — Regarde-toi, tu es encore plus jolie que la dernière fois que je t’ai vue. Tu deviens une vraie femme.


    — Merci, madame Aslanov, répondis-je en lui adressant un sourire gêné.


    — Oh, je t’en prie, Yuggi ! râla-t-elle en balayant ma réponse d’un signe de main. Appelle-moi Jarmila. Il n’y a pas de madame entre nous. Tu fais toujours partie de la famille. Alors, comment vont tes parents ?


    — Eh bien… répondis-je en me mordant la lèvre inférieure, pensant soudainement à mon père. Ma mère va bien et a changé de boulot le mois dernier, et mon père… c’est… c’est compliqué, on va dire. Ça va faire plus d’un an que nous sommes sans nouvelles.


    — Oh, chérie ! lança-t-elle tristement en me prenant dans ses bras. Je suis vraiment navrée pour vous. L’armée vous a dit quelque chose ?


    — Je… non.


    — Ayez confiance, d’accord ? Je suis sûre que vous aurez bientôt des nouvelles.


    Si seulement ma mère pouvait penser comme vous, Jarmila…


    — Bref, reprit-elle pour changer le sujet de conversation. Tu m’as dit que ta mère avait changé de boulot. Qu’est-ce qu’elle fait, maintenant ? Elle travaille toujours dans l’édition ?


    — Oui. Elle est passée responsable d’édition ou quelque chose dans ce genre-là. Ça a l’air de lui plaire en tout cas.


    — Génial ! Je lui passerai un coup de fil dans la journée pour avoir de ses nouvelles. Ça fait longtemps que je ne l’ai pas vue.


    Je hochai la tête en lui adressant un sourire, qu’elle me rendit dans la seconde.


    — Ilya ? l’appela la voix enfantine de sa petite sœur en tirant sur la manche de son sweat-shirt. C’est ton amoureuse ?


    J’étouffai un rire tandis que le concerné relevait la tête de son bol de céréales pour la regarder.


    — Non, princesse. C’est une amie à moi.


    — En revanche, c’est ma chérie à moi ! renchérit Anton en m’adressant un clin d’œil et en m’envoyant un baiser de la main.


    Vraiment ? Ce garçon était vraiment épuisant. À chaque fois qu’il ouvrait la bouche, c’était pour dire quelque chose de débile ou d’inutile. Je souris en secouant la tête. Jarmila riait elle aussi de l’imbécillité de son fils ; cependant, Ilya ne semblait pas trouver ça particulièrement drôle. Celui-ci adressait des regards méprisants à son cadet. Je vous jure que s’il avait eu des sabres laser à la place des pupilles, Dark Vador aurait eu de la concurrence.


    — Mais elle est trop vieille pour toi, rétorqua la benjamine. En plus, t’es trop moche pour avoir une amoureuse !


    Je ris un peu plus fort, très vite rejointe dans mon fou rire par Ilya et sa mère. Eh bien, du haut de ses cinq ans, cette fille avait déjà une sacrée repartie. Ça promettait pour son avenir ! Anton, lui, semblait être au bord de la dépression si l’on en croyait la tête qu’il faisait, les bras croisés contre son torse de gringalet.


    — Ana… soupira sa mère en essayant d’arrêter de rire pour paraître plus convaincante.


    — Izvini mama, s’excusa-t-elle avant de reprendre son petit-déjeuner.


    Puis comme si rien de tout cela ne venait de se produire, elle se remit à discuter avec sa mère et ses frères de ce qu’elle avait fait à l’école, et d’un petit garçon qui était amoureux d’elle qui lui avait offert un dessin pour lui confesser son amour. La bonne humeur régnait dans la pièce. Ils riaient tous de bon cœur et souriaient, heureux de partager un moment ensemble. Pour être honnête, ce n’était plus du tout pareil chez moi. Depuis mon entrée au lycée, l’ambiance à la maison était beaucoup plus tendue et beaucoup moins joyeuse qu’auparavant. Je savais que mon comportement y était pour quelque chose, mais mon frère n’était pas totalement innocent non plus. J’avais beau être désagréable avec eux la plupart du temps, ses crises de colère et ses bagarres à répétition jouaient un rôle tout aussi important que le mien dans la dégradation des liens familiaux.


    — Oh, moy bog ! Yuggi, que je suis malpolie ! s’indigna Jarmila. Viens t’asseoir avec nous. Que veux-tu manger ?


    — Oh non, ça va aller, merci, refusai-je. Il faut que je rentre chez moi. Ma mère doit sûrement s’inquiéter.


    — Comme tu veux, chérie. Mais je ne vais pas te cacher que ça me ferait vraiment plaisir que tu restes avec nous pour le petit-déjeuner.


    Comment voulez-vous dire non à une femme aussi adorable qu’elle ?


    — Maman, marmonna Ilya. Elle a dit qu’elle allait s’en aller. Alors, laisse-la partir.


    Si tu veux que je m’en aille, dis-le tout de suite, connard. Non mais sérieusement, c’était quoi ce changement radical d’humeur ?


    — Si tu veux que je m’en aille, tu n’as qu’à me le dire.


    — Eh bien tu vois, j’aimerais bien que tu te barres d’ici avant que tu te sois tapé mon frère.


    Hein ? Mais de quoi est-ce qu’il me parlait celui-là ? Moi ? Coucher avec Anton ? Non, mais c’était quoi le délire, là ? J’avais toujours vu ce gamin comme mon petit frère, ce serait carrément glauque, et puis il n’était pas du tout mon style de garçon. D’autant plus que je n’étais pas désespérée au point de tenter quoi que ce soit avec lui. Je n’étais pas autant en manque que ça. Il était vraiment parano, et sa jalousie à deux dollars me fatiguait royalement.


    — Ilya ! s’énerva sa mère.


    — Mais faut que tu arrêtes d’être jaloux comme ça, répliquai-je d’un ton sec tout en lui adressant un regard noir. Regarde-toi, mon pauvre. Ça te rend encore plus con que d’habitude.


    Puis remarquant que je venais de sortir un nom d’oiseau devant Ana, je tentai de me reprendre :


    — Enfin, je veux dire… encore plus con… constipé que d’habitude.


    Sérieusement Unity ? Constipé ? T’avais pas un autre mot un peu plus glamour que celui-là ?


    Le brun allait rétorquer quelque chose de déplaisant, mais il s’abstint face aux regards assassins que lui adressait sa mère. Il soupira alors en levant les yeux au ciel avant de sortir de table, de déposer son bol dans l’évier et de quitter la pièce, en prenant bien soin de me donner un coup d’épaule et de me fusiller du regard en passant à côté de moi. Alors là, c’est le pompon ! Monsieur m’en veut !


    Ce serait plutôt à moi de lui en vouloir pour ses paroles. Ses sautes d’humeur permanentes me saoulaient. C’était épuisant. S’il y avait bien une chose qui ne m’avait pas manqué lorsque je l’avais laissé tomber il y a trois ans, c’était bien ça.


    — Je suis désolée, Yuggi, s’excusa Jarmila. Je ne sais pas ce qu’il lui a pris. Je…


    — Il n’y a aucun problème, la coupai-je. Je suis habituée à ses sautes d’humeur. J’ai bien réussi à vivre avec pendant quinze ans, alors une journée de plus ne fait pas de mal.


    — Oui, mais il n’avait pas à te parler comme il l’a fait et… Ne lui en veux pas, d’accord ? On sait toutes les deux que ses paroles dépassent souvent sa pensée.


    J’opinai du chef. Il était clair que je ne pouvais pas la contredire là-dessus. Ayant passé plus des trois quarts de ma vie aux côtés d’Ilya, je ne pouvais que trop bien comprendre. Il était du genre à s’énerver facilement, et pour pas grand-chose d’ailleurs, mais s’il y avait bien une chose que l’on ne pouvait pas lui reprocher quant à son impulsivité, c’était qu’il venait s’excuser dans les dix minutes suivantes.


    — Je sais.


    Un léger silence prit alors place dans la pièce, puis Anton et Ana sortirent tour à tour de table, embrassant leur mère au passage.


    — Je ferais mieux d’y aller, repris-je pour briser le silence.


    Elle hocha la tête en m’adressant un regard à la fois désolé et compréhensif avant de m’adresser un sourire.


    — Reviens à la maison quand tu veux d’accord ? Tu es toujours chez toi ici.


    Je hochai la tête en guise de remerciement, puis elle reprit :


    — Tu passeras le bonjour à ta mère.


    — Je le ferai.


    Cette femme est un véritable ange.


  









  


  Chapitre 2


  Ilya


  

    — Dégage de ma chambre, putain…


    Je tournai le dos à Anton, toujours énervé contre lui et Unity. Je me mis à farfouiller dans mon armoire. Pour être honnête, j’étais plutôt en train d’y foutre le bordel, mais j’étais tellement énervé contre eux et contre moi-même que je ne savais pas quoi faire d’autre. Oh, et puis je suis con ! Qu’est-ce qui m’a pris de lui dire ça ? C’était comme si je venais de l’insulter de marie-couche-toi-là ! Avec mon frère ! Quel blaireau.


    — Mais bien sûr, et mon cul c’est du steak haché, dit Anton. Allez, balance tout !


    — Je t’ai dit de te tirer de ma chambre.


    Je tournai les talons pour lui faire face. Il s’appuya contre mon bureau, les bras croisés contre son torse, et ses yeux jumeaux aux miens se plantèrent sur moi.


    — Je suis bien ici.


    — Je déconne pas, barre-toi.


    — Tu vas me faire tous les synonymes du mot « partir » ou quoi ? se moqua-t-il de nouveau.


    — Ha ! Ha ! Je suis mort de rire. T’as pensé à faire carrière dans l’humour ?


    — Eh bien figure-toi que oui, j’y ai pensé. Je vais me lancer dans un one man show. Ça ferait un véritable carton. En même temps, je suis drôle, hein ? Avoue que je suis drôle. Tu sais q… Hé ! Change pas de sujet, d’accord ? On parlait de toi à la base.


    Je levai les yeux au ciel avant de m’appuyer sur le mur derrière moi.


    — C’est con parce qu’il n’y a rien à dire. Alors maintenant, casse-toi.


    — Ah, tu vois ! Encore un synonyme ! rit de plus belle le blond. Mon Dieu, je ne savais pas que tu avais autant de vocabulaire. Tu me surprends !


    — Ta gueule


    — Mais allez ! insista-t-il de plus belle. Vas-y, dis. Il s’est passé quoi dans ta grosse tête pour péter une crise comme ça ?


    — Il n’y a rien à dire Anton, d’accord ? Alors, lâche-moi.


    — Ah ouais ? Et les regards kalachnikov que tu me lançais tout à l’heure, c’était pour me proposer une partie de paintball peut-être ?


    Je levai les yeux au ciel en soupirant, avant de détourner le regard de lui pour le porter sur ma chambre en bordel. Y en avait partout. Des fringues éparpillées çà et là, des livres ou des feuilles de cours un peu partout au sol… Je ne pouvais pas mettre un pied devant l’autre sans marcher sur quelque chose. J’étais un vrai bordélique. Il fallait que je pense à ranger ma chambre. Décidant de ne pas répondre à mon lourdaud de petit frère, j’attrapai une première pile de vêtements pour la jeter en boule dans mon armoire.


    — En fait, t’es jaloux, reprit-il. T’es jaloux parce qu’elle m’a laissé lui faire un câlin deux fois de suite alors que toi, t’as pas les couilles de le faire.


    Je me tournai une nouvelle fois vers lui pour le regarder, les sourcils froncés.


    — T’es parano, Anton. Pourquoi voudrais-tu que je sois jaloux ? De toi, qui plus est ? Elle et moi, nous ne sommes pas ensemble que je sache.


    — Et alors ? Ça n’empêche pas le fait que tu sois jaloux. Tu sais, si ça peut te rassurer, Unity a beau être hyper-sexy, je tenterai rien avec elle.


    Je haussai un sourcil avant de lui répondre :


    — Qui te dit que j’ai envie de me mettre avec elle ?


    — Arrête de te foutre de ma gueule. Je suis peut-être con, mais pas aveugle, OK ? T’es en chien devant elle et tu joues au plus gros canard de l’histoire des canards. Va falloir retravailler ta discrétion, frangin.


    Je lui levai mon majeur droit, avant de lui lancer le t-shirt sale que j’avais dans ma main. Il éclata de rire. Quel petit con !


    — Oh, je… je dérange à ce que je vois, fit la voix fatiguée de Unity qui venait d’entrer dans ma chambre.


    Sa présence nous fit hoqueter de surprise, avant qu’on ne se retourne pour la regarder. Elle se trouvait dans l’embrasure de ma porte, nous regardant tour à tour mon frère et moi. Son visage fatigué affichait une mine à la fois soucieuse et maussade. Je ne me faisais pas vraiment de soucis quant à ce que mon frère m’avait dit à son sujet, puisqu’elle ne comprenait rien à notre langue natale, mais il ne fallait pas être bien intelligent pour savoir que notre conversation avait porté sur elle. Même un énergumène aussi débile que mon frère l’aurait compris.


    — Non, ne t’inquiète pas, lui répondit Anton. J’allais m’en aller.


    Espèce de lâche. Il me chuchota alors un « faites de beaux bébés » dans notre langue natale tout en adressant un clin d’œil lourd de sens et se dirigea vers la sortie. Mais alors que tout être humain normalement constitué se serait contenté de quitter la pièce sans faire de chichis, lui se mit à gesticuler dans tous les sens de façon super embarrassante tout en m’adressant des gestes et des mouvements de langues qui l’étaient encore plus. Je me frappai mentalement la tête. Un vrai sale gosse, celui-là.


    Je me retrouvai seul, avec Unity en face de moi. Celle-ci n’osait même pas me regarder, son regard planté sur ses pieds nus, ses lèvres pincées entre elles. On resta ainsi, interdits, plusieurs secondes, jusqu’à ce que je me décide à briser le silence :


    — Tu ne devais pas rentrer chez toi ?


    Bien sûr… Dis-lui carrément d’aller se faire voir tant que tu y es. Non mais quel abruti !


    — Si, j’allais y aller. Je venais juste récupérer mes affaires.


    Elle me tourna alors le dos avant d’aller récupérer son smartphone sur la table de chevet tandis que je l’observais, les bras croisés et soupirant. Je suis un vrai con… Non mais sérieusement, qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? Pourquoi fallait-il que je foire toujours tout la concernant ? Je le faisais exprès ou quoi ?


    Ne me portant toujours aucune attention, elle se dirigea vers mon bureau, où elle récupéra les vêtements qu’elle avait déposés la veille. Mais en voulant tout récupérer, elle fit, au passage, tomber certaines de mes affaires, dont une petite photo. Je pensais l’avoir perdue, cela faisait un moment que je n’avais pas réussi à mettre la main dessus. Cela montrait bien à quel point ma chambre était dans un bordel monstre. Elle s’accroupit alors, ramassa les quelques fringues qu’elle avait fait tomber pour les poser sur ma chaise de bureau, puis récupéra la petite feuille de papier glacé. Elle l’observa minutieusement pendant quelques secondes, puis esquissa un petit sourire, se mordant la lèvre inférieure. Elle releva alors la tête pour m’adresser un regard en étouffant un rire à peine audible, empli de nostalgie :


    — Tu as toujours cette photo ?


    — Bien sûr que je l’ai gardée, répondis-je du tac au tac. Ça t’étonne ?


    Elle me lâcha du regard le temps d’un instant pour contempler une nouvelle fois la photographie avec son sourire affreusement mignon scotché aux lèvres. Elle est magnifique, putain… À la vue du visage rayonnant de la blonde, je ne pus m’empêcher de sourire aussi. Ce que je pouvais être niais, sérieux. Je crains grave.


    — Un petit peu, oui. Je pensais que tu les avais jetées.


    — Non, bien sûr que non. Pourquoi est-ce que je les aurais jetées ?


    Puis, d’un air incertain, complètement flippé par la réponse qu’elle pouvait me donner, j’ajoutai :
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